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Abstract. Emma Castelnuovo a beaucoup voyagé. Son engagement pour une école pour tous, une école qui favorise à 
travers l’enseignement des maths la justice sociale et le développement de chaque étudiant, l’a portée dans des pays qui 
avaient subi la dictature et dans des pays qui avaient subi la colonisation. 
 Dans les années 1978-1982 elle a pu voyager 4 fois au Niger, et son travail à été important pour tout le pays.  
Récemment, nous, ses élèves,  nous avons organisé des cours résidentiels, dits « L’Officina matematica di Emma Cas-
telnuovo » pour souligner le caractère pratique des cours à travers lequel on continue à diffuser ses méthodes et à les 
rendre actuels dans la société qui change. 
C’est à partir de son enseignement pour une école démocratique, et son accent posé sur l’attention aux « cas limites »  
de l’espace et du temps, que j’ai élaboré le Projet International « Globolocal » sur un usage démocratique et didactique 
de la mappemonde.  
 
Abstract. Emma Castelnuovo has traveled extensively. Her commitment to education for all, promoting through 
teaching math for social justice and the development of each student, brought in countries that had been dictatorships 
and in countries that had experienced colonization. In the years 1978-1982 she was able to travel 4 times in Niger, and 
her work was important for the whole country. 
Recently, we, the students we organized residential courses, called "L'Officina matematica di Emma Castelnuovo" to 
highlight the practical course through which we continue to spread his methods and make them current in the changing 
society . 
This is from her teaching for a democratic school, and put emphasis on attention to "borderline cases" of space and 
time, I developed the International Project "Globolocal" on a democratic  and didactics  use of the  globe. 

1. Education et voyage 
Emma a beaucoup voyagé en Europe et en Amérique centrale et du sud. Ella a voyagé aussi  en Afrique dont 
je parlerais en détail plus loin . Ses livres ont été traduits en plusieurs langues et ses méthodes, pour la didac-
tique des maths, ont influencé l’enseignement scolaire et la formation des enseignants dans plusieurs pays. 
Son engagement pour une école destinée à tous, une école qui favorise la justice sociale et le développement 
de chaque étudiant à travers l’enseignement des maths , l’a portée dans des pays qui avaient subi la dictature 
et dans des pays qui avaient subi la colonisation  où la culture locale n’était pas reconnue et valorisée par 
l’école et par la société. 
Le voyage a beaucoup à voir avec l'éducation, avec l'enseignement et avec l'apprentissage. Comment est-il 
possible de faire entrer dans son propre bagage de connaissances quelque chose de nouveau, donc apprendre 
et construire un nouveau savoir, accueillir quelque chose de méconnu ? Le voyage joue un rôle important 
dans  un processus d’apprentissage . Même dans nos langues nous utilisons les mêmes métaphores pour la 
connaissance et pour le voyage. 
Emma dit souvent qu’elle aime bien Archimède : elle a une sympathie pour cet homme qui habitait Syracuse, 
en Sicile dans le Sud d’Italie, mais qui est allé plusieurs fois dans sa vie à Alexandrie, en Egypte, pour discu-
ter avec les gents qui vivaient là-bas, au Musée et à la grande Bibliothèque. Il  voyageait donc dans la Médi-
terranée, ce qui n'était pas si facile à l'époque. C'est le défi du voyage : être capables d'accueillir  des per-
sonnes , des idées et des éléments différents et nouveaux, aller dans un pays où il y a des gents que l’on 
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pense qu'il vaut la peine de rencontrer pour discuter directement avec eux,  croire qu’il est important d’aller 
voir des endroits qui sont ailleurs. C’est comme dans l'enseignement et dans l'apprentissage : rencontrer des 
éléments culturels, des domaines de la connaissance nouveaux. 
Pour voyager, comme pour apprendre et pour enseigner, il faut avoir curiosité et ouverture, et il faut entrer 
dans un domaine inconnu, peut-être incertain, il faut passer par des territoires qui sont a priori inconnus, il 
faut parler d’ autres langues pour pouvoir communiquer avec des gents, qui habituellement parlent une 
langue différente que la propre, ce qui est métaphoriquement très important en éducation. Il faut savoir et se 
souvenir que nos élèves ne connaissent pas au début nos langages disciplinaires, donc il faut les aider petit  à 
petit à entrer dans le territoire d’une discipline : quand on parle dans une langue étrangère, comme pour moi 
maintenant, on peut se trouver dans la difficulté de ne pas trouver les mots ou de ne pas réussir à être précis, 
on a des moments de difficulté et on fait des erreurs. Il faut chercher les mots et on est dans la difficulté de 
vouloir dire quelque chose et de ne pas savoir le faire complètement. Quand on parle une langue étrangère on 
vit, sur soi-même, la même difficulté que les élèves ont quand ils commencent à entrer dans le territoire in-
connu d’une  discipline : il leur faut du temps, et la compréhension n’est pas une amie de la vitesse. C’est 
même pour tout cela que j’estime être une pauvreté pédagogique assez grave de ne pas parler d’autres 
langues en dehors de la propre, ce qui est aujourd’hui souvent le cas pour des personnes anglophones. 
 
2. Ecole et Université - 1960 
Je commence par une première frontière franchie par Emma, dans les années 1960, avec Lucio Lombardo 
Radice, professeur  à l'université « La Sapienza » de Rome.  Ils ont inventé ensemble les stages de collabora-
tion entre les écoles et l'université (tirocinio) : il s’agissait de stages pour les étudiants universitaires qui vou-
laient devenir enseignants des maths ou qui voulaient étudier la didactique des maths, et qui allaient pendant 
une période de quelques mois dans des classes. Personnellement  j'ai eu l’occasion de rester 3 ans dans les 
classes de Emma à l'école moyenne : la première année pour discuter mon mémoire de licence à l’Université. 
Ensuite, avec une Bourse d'études du CNR, j’ai passé 2 années parmi les élèves de Emma dans ses classes, et 
,lors de ses voyages, j’ai eu l’opportunité de la remplacer dans ses propres cours. Ca a été  pour moi l'occa-
sion de revisiter des maths rencontrés à l'université où la géométrie était séparée complètement de l'algèbre, 
l'analyse de la physique ...  Et là j'ai eu l'occasion de les remettre en relation, en dialogue, avec une âme, avec 
un sens et avec la possibilité et le temps de s'émerveiller face aux concepts et aux figures. 
Maintenant c'est naturel de penser que dans la formation des futures enseignants ou chercheurs en didactique 
il doit y avoir une période de formation dans les classes, passer un certain temps à observer un enseignant et 
les élèves dans la classe d’un enseignant expert. C’est donc l’occasion de consacrer un certain temps pour 
voir comment ça se passe vraiment avec les élèves qui posent des questions, qui ont des difficultés, qui font 
des raisonnements  dans l’école de tous les jours. Emma a écrit : « Le travail du maitre est double : tout 
d’abord c’est une étude de recherche … l’autre travail est en classe : bien souvent il arrive que des difficul-
tés ou des suggestions de la part des élèves nous forcent à changer de chemin, à simplifier, à y voir plus 
clair. » (Limoges 1977) 
Les étudiants de l’Université « La Sapienza » ont commencé alors  à vivre l’école même à travers les yeux, 
l'expérience et le désir de communiquer l'art d’enseigner, dans les classes de Emma et d’autres amis de Rome 
(Lina Mancini Proia, Liliana Ragusa Gilli, Ugo Pampallona …) ce qui leur à permis de voir l'école de la part 
des adultes, du coté de la responsabilité éducative, des rapport avec les parents et non pas seulement dans la 
situation d'un enseignant d'une certaine discipline. 
Mais là il s’agissait des  années 1960 et c’était le début de tout ca. 
 
3. Une école publique pour tous - 1979 
Une autre chose importante pour l'Italie, mais à travers la CIEAEM et les liens internationaux même pour 
d'autres pays dans le monde, a été la possibilité de Emma de mettre son propre parcours en maths, et surtout 
en géométrie, dans les programmes officiels du Ministère National pour l’école moyenne Italienne (11-14 
ans). Lucio Lombardo Radice, déjà nommé, lui disait le dernier jour des travaux de la Commission pour les 
Programmes de 1979, dans la quelle les deux étaient engagés,  “Emma, tu te rends compte de notre succès? 
Ces sont nos idées, c'est notre pensée!”. C'étaient les Nouveaux programmes de l'école moyenne du 1979, 
une école pour tous, même avec les enfants handicapés qui ont eu le droit de rentrer dans les classes avec les 
autres.  L’intention importante déclaré par les Programmes était que tout le monde puisse arriver à com-
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prendre, donc il fallait présenter des maths qui soient pour tous, qui soient liées au concret, qui ne soient pas 
l’abstraction des éléments d'Euclide qui forcement laissent de coté les plus faibles. 
Les mots de Emma : « Car, à mon avis, l’objectif le plus important d’un enseignement des mathématiques 
dans un école égale pour tous est celui de former quelqu’un qui soit en mesure de comprendre l’ambiance 
dans laquelle il vit, de saisir le sens de la mathématisation d’un phénomène biologique ou économique, ou 
… ; de former quelqu’un qui puisse mieux apprécier une réalisation artistique en comprenant les mathéma-
tiques qui en sont à la base. Nous laissons de coté – il faut le dire tout de suite – toute formalisation ; nous 
cherchons de faire parler les enfants, de les faire « écrire en math », sans jamais les forcer aux définitions, 
au stricte langage mathématique. Tous les enfants doivent être en mesure de travailler en classe ; personne 
va se distraire, et non pas pour obligation mais car il est intéressé, il est dans les maths, il est en train de 
construire les mathématiques par son observation, par sa propre imagination, par e « savoir voir en mathé-
matiques » qui précède, même chez les mathématiciens, toute œuvre de systématisation. » (Limoges 1977) 
 
4. Le grand public - 2007 
Plus récemment, à l’âge de 90 ans, Emma  en 2007  a tenu la Général Lecture à l'Auditorium de Rome lors 
du premier Festival des maths, et là sa ficelle, qu’elle a eu toujours avec soi, est sortie de sa poche et de ses 
classes pour être montré au grand public : dans ses mains avec une ficelle liée qui forme le périmètre fixe 
d’une série de rectangles dans lesquels changent la base et l’hauteur, la question posée est à propos de la sur-
face, si celle-là change ou pas. La solution vient de l’observation des cas limites, un des points fort de 
l’éducation mathématique de Emma.   
Et les panneaux et le matériaux de ses expositions qui ont beaucoup voyagé avec nous en Italie et en Europe, 
on trouvé place dans les couloirs où passaient des centaines de personnes de tout âge. 
 
5. L'idée des expositions : Paul Libois  
L'idée des expositions lui venait en effet de Paul Libois, le géomètre belge qui avait été élève de son père et 
de son oncle. De lui Emma dit qu’il écrivait aux amis de Rome “des lettres si denses de contenu et si  …  
sibyllines”. Les messages de Paul n’étaient pas faciles. “La réalité est observée, pesée – dit Libois – par tous 
nos sens jusqu'à ce que le concret soit émietté en grain d'abstraction.”. Le message de Paul était très intéres-
sant et c’était lui qui posait des questions générales sur l'éducation avec un regard sur la société qui change. 
Ces écrits se trouvent  dans un livre édité à Bruxelles quant Paul Libois est allé en retraite en 1981. 
« Pour tout ceci pouvons-nous tirer un avertissement pour l’éducation de demain ?- écrit Emma -  Devrions-
nous développer, en même temps, étude et travail, et nous rapprocher, de telle façon, de la formation de 
l’homme complet de Comenius et Pestalozzi ? ». D’autre part, comme l'écrivait Comenius à l'époque de Gali-
lée en 1600 “La connaissance doit commencer par les sens”. Et alors pourquoi on commence encore trop 
souvent par les mots ?	
   
Paul Libois avait inventé les expositions des maths pour ses élèves d'université pour que les plus âgés parlent 
aux plus jeunes : avec une communication entre paires quelques fois les messages passent mieux. 
Il est venu à Rome en octobre 1979 quand Emma et Lina Mancini Proia sont parties à la retraite et on a orga-
nisé un Congrès International à l'Accademia dei Lincei à Rome, ou Paul est intervenu entre autres amis Paul 
collaborait avec l'école Décroly à Bruxelles et Decroly lui il avait posé les questions suivantes: comment 
peut-on amener les jeunes à construire le futur en lui imposant de rester assis sans bouger, comment peut-on 
avoir une école a travers laquelle on veut faire connaitre le monde et on reste fermés dans une classe, on veut 
faire apprendre à parler, apprendre le langage des disciplines, en lui demandant tout le temps de rester en 
silence ? Ca c'est une contradiction ! « Et voici encore un formule – écrite (par Décroly) en 1909 (et cité par 
Libois) - dont  la brièveté exprime certitude , douleur et passion : « l’école impose l’immobilité et le silence 
à des êtres qui doivent apprendre à agir et à s’exprimer ». 
Et c’est la même contradiction que met en évidence Célestin Freinet en France et d’autres pédagogues et 
éducateurs à cette époque. 
 
 
6. L’Officina matematica – 2002/2012 
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Et c’est avec le MCE, qui participe de la pédagogie de Freinet, et qui fait partie de la FIMEM (Fédération 
international des méthodes de l’éducation moderne) que Emma, à partir de l’année 2002, participe aux cours 
résidentiels pour la formation des enseignants : nous, ses élèves, nous avons organisé des cours dits 
« L’Officina matematica di Emma Castelnuovo ». On appelle ces cours « Officina », on pourrait dire « ate-
lier », «  lieu de l'artisanat » pour souligner le caractère  pratique lié à l’étude et à la construction des maté-
riels, que  les enseignants pourrons ensuite utiliser dans la classe en parallèle avec le laboratoire de la pensée. 
Pour porter dans les classes les idées, les méthodes dynamiques, les matériaux de Emma( que nous réputons 
ȇtre d'une actualité tout à fait extraordinaire encore aujourd’hui, et pour les rendre actuels dans une école et 
dans une société qui change tout le temps, nous proposons des matériaux et des expériences nouvelles qui 
vont  dans la direction de la multiculturalité qui est dans nos villes, dans notre société, dans nos classes. 
On veut travailler aussi sur quelque chose que plusieurs pensent être une perte de temps : le travail avec les 
mains. Les élèves, même à l’université, et même les enseignants, ne savent plus faire des choses avec les 
mains et nous pensons que c’est une perte grave dans notre société ! Par exemple faire des solides réguliers 
seulement avec le geste de plier un papier pour obtenir un cylindre et après, avec ses doigts, le fermer pour 
avoir des tétraèdres :  il s’agit d’observer les mains qui collaborent avec le cerveau . Quand on l’a vu on peut 
l’étudier et se poser des questions : à quoi ca sert ? ca se fait comment ? c’est régulier ? Mais dès qu'on a vu 
le geste on ne peut plus oublier l'objet ! Et cela rends beaucoup plus démocratique l’enseignement dans une 
école pour tous. 
Pour une école démocratique, même pour les plus faibles est très utiles de travailler aussi avec les mains, 
avec le corps : cela donne beaucoup plus de chances là où travailler seulement avec la parole (écrite, lit, 
écoutée) augmente les  différences. Il faut le dire : avoir une école pour tous nous oblige à changer l’école. 
On n'a pas dans les classes, comme il y avait à l’époque, seulement les nobles ou les jésuites, les fils des 
riches qui ont des livres à la maison, des enfants des villes,  sans difficultés, pas seulement les enfants qui 
sont nés dans le pays, qui ont mangé aujourd’hui, qui ne connaissent pas la guerre. Pour tous les faibles du 
monde c’est important de continuer et de ne pas abandonner des attitudes très élémentaires et donc essen-
tielles de l'humanité. De plus, la langue utilisée à l’école est très souvent différente de sa propre langue ma-
ternelle : l’usage du langage peut augmenter les différences entre les élèves tandis que dans une classe le but  
est de aider et développer toutes les intelligences. Comme nous le dit la pédagogie et la psychologie chacun 
de nous comprends au mieux et préfère raisonner d'une façon différente : il y des intelligences  plus figura-
tives, d’autres qui sont plus verbales, ou plus formalistes et pour rejoindre tout le monde il faut présenter les 
arguments de plusieurs façons différentes.  
Le droit de tous les enfants de la Terre à recevoir une éducation, est développée dans l'article “Ieri e oggi” 
publié par Emma dans Cooperazione Educativa, dans lequel elle fait une analyse à propos des élèves et des 
maitres dans l'histoire de l'école occidentale, à partir de l'ancien Égypte  et la Mésopotamie jusqu'à nos jours, 
en Europe mais aussi au Niger ou au Mexique. 
 
Dans les trois jours des cours, qui se déroulent près de la Casa laboratoire de Cenci en Ombrie, dans le centre 
de l'Italie, très souvent on présente  aux enseignants les mêmes choses qui sont présentés dans les classes, les 
mêmes sujets et les mêmes matériels didactiques. Les laboratoires sont organisés pour aider à “voir” les rela-
tions algébriques, les lois de la physique, les liens entre une manière de grandir ?et changer et les dérivés du 
calculus, entre toile élastique et transformations affines qui fait passer à travers un petit geste de l'ellipse au 
cercle et vice-versa, donc à voir les transformations produites par une lampe éclectique ou par le Soleil. On 
réfléchi sur les liens entre similitude et trigonométrie : quand on apprends la trigonométrie on oublie qu'avant 
on savait déjà résoudre plein de problèmes avec la similitude, et c’est important savoir  reconnaitre que la 
similitude est si puissante ! 
C'est important de construire ensemble le matériel : si on ne l'a jamais fait on pourrait penser que c'est trop 
difficile! 
Dans le cours résidentiels on utilise un temps long et l’espace ouvert. Le temps long de 3 jours est impor-
tant : une phrase célèbres de Emma est la suivante “Laissez aux enfants le temps de perdre leur temps”, c'est-
à-dire  donnez lui le temps de rester avec les choses, de regarder, de réfléchir avec son propre temps, en si-
lence. Si on a entre ses mains la ficelle on pourra découvrir plein de choses, arriver au cas limites de la sur-
face tandis que le périmètre des rectangles que l’on peut former est toujours le même. On peut le voir mais il 
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faut que la ficelle soit là concrètement. Les espace ouverts :  maintenant ce sont le neuro sciences qui nous 
disent que c'est très différent de dialoguer ou de raisonner en pleine air ou dans une classe fermée; et person-
nellement  je peux ajouter que c'est très différent, dans mon expérience,  de se poser un problème, de raison-
ner, de faire des hypothèses, avec la lumière du Soleil ou la nuit sous les étoiles, et ce n'est pas pareil dans 
une classe ou en plaine air, avec le regard qui peut arriver au ciel. On a perdu dans l’organisation de l’école 
occidentale ces occasions diverses : jusqu’à il y quelques dizaines d’années, les écoles n'étaient pas toujours 
comme ca. Avant on avait les écoles péripatétiques, ou chez les artisans, ou dans les bibliothèques ; en 
Afrique elles sont sous les arbres : donc c'est seulement chez nous qu’on à fait des « boites », et peut-être une 
école comme ca ce n’est pas la plus utile pour toute la connaissance. Depuis des années je me pose la ques-
tion très sérieusement. En plein air le mouvement du corps ce n'est pas seulement l’usage des mains : le 
mouvement des mains est trop petit pour développer la pensée, pour développer une pensées sur l’espace, sur 
l’espace tridimensionnel, sur l’espace grand de la planète, sur l’Univers. Et donc il faut bouger, il faut bouger 
en rond, par exemple avec un rythme, pour voir vraiment les problèmes des angles qui prennent un sens nou-
vel quand ils sont grands, quand les cotés vont vers l’infini.  
 
Pour prendre en charge la multiculturalité de nos classes il vaut la peine d’introduire des aspects des maths à 
travers des problèmes qui on un sens pour tous, même pour les migrants ; donc il faut choisir des exemples 
tels que  les rapports : quelle est l'influence sur notre salaire, dans chaque pays, du prix de l'achat d'une télé-
vision ? 
Dans les conférences plénières Emma nous a appris l’idée de franchir les frontières du temps, pour nous pré-
senter les “maitres” et voyager dans le passé de l'histoire de la science: Archimède dont j'ai déjà dit et son 
intuition physique, Thalès et Galilée; et dans l'histoire de l'école et de la pédagogie: Pestalozzi et Clairaut, 
Enriquez et Decroly pour en citer quelques-uns. 
 
7. Emma au Niger – 1977-1982 
Une partie importante des voyages de Emma sont les voyages au Niger dans les années 1977-1982. 
Elle y a été 4 fois invitée par Annie Berté qui a écrit après “J'ai fait venir Emma au Niger pour faire autre 
chose que les programmes de la colonisation française”. 
Elles s'étaient rencontrées à la CIEAEM de Louvain la Neuve. 
Dans son premier voyage en 1977, invitée par l'Irem de Niamey, Emma s'est rendue conte que ce qu'elle pré-
sentait était trop loin et différent de ce qu'ils faisaient et que les enseignants de formation française   n'arri-
vaient pas à comprendre ce qu'elle disait : donc ella a demandé de venir voir ce qu’elle faisait dans une 
classe, avec des élèves, pour en discuter après. C’est à partir de cela que ses voyages ont porté un grand bou-
leversement dans un pays qui avait des programmes très abstraits. 
Quant elle est revenue au Niger, envoyée par l'Unesco, en 1978 et 1980 elle a accepté mais avec la condition 
d’avoir une classe d’élèves avec qui travailler directement pendant deux semaines. Et chaque année elle a 
organisé une exposition finale sur le travail de ses 2 semaines. D'une année à l'autre, il y avait des élèves 
nouveaux dans la classe, mais les autres élèves sont capables de  mettre au courant les nouveaux copains car 
ils se souvenaient très bien des sujets abordés l'année précédente puisque se souvenir c'est facile quand on a 
bien compris en profondeur et bien aimé un sujet d'étude. D’autre part, nous tous, nous avons la tendance à 
oublier les choses négatives et pas aimées, et à garder le souvenir des choses agréables : et cela arrive aussi à 
l’école !. 
Emma a des photos des élèves Nigériens qui montrent leur travail : cela a été vraiment quelque chose de très 
très grand : les enfants Nigériens qui montrent leurs travaux au professeurs de l’université, aux professeurs 
de leur école et aux autorités de la ville. 
Dans ses voyages, comme en classe, Emma avait une grande attention à la réalité, qui est la nature, l'art, les 
constructions artisanales. « Moi, dans mes classes, j’insiste énormément sur la réalité : on part de la réalité, 
faisant naitre la théorie du concret, on développe les rapports mathématiques-concret, pour revenir, à la fin, 
à la réalité comme application de la théorie. » (Emma, Limoges 1977).  
Dans ce pays parmi les plus pauvres du monde, qui a une langue primitive (ce qui veut dire par exemple qu'il 
n'y a pas les temps des verbes, le passé et le futur ; qu'il n'y a pas un mot pour le concept d'infini ;qu'il n'y a 
pas le mot “impaire” pour les nombres)  il faut inventer un tour de mots, une nouvelle façon de dire, un 
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exemple concret qui puisse faire comprendre à fond le concept pour pouvoir l'exprimer de façon créative. Le 
français est une langue étrangère pour Emma comme pour ses élèves nigériens, ce qui les mets sur un même 
plan. 
Après le quatrième voyage Emma a écrit une lettre très dure, dans laquelle elle disait tout ce qu'elle pensait 
de la situations des élèves, des enseignants et de l’enseignement des maths comme elle l’avait vu dans le 
pays : son travail était une action politique. « “J’ai trouvé dans les écoles de ces deux villes, balayées par un 
vent de sable qui détermine des conditions de santé en général pas très bonnes, le même enthousiasme que 
j’avais constaté en travaillant pendant trois semaines au CEG III de Niamey, lors de mes deux missions 
Unesco en 1979 et en 1980. L’intelligence de ces élèves Nigériens est telle qu’on pourrais être surs de for-
mer des hommes pleins d’initiative pour l’avenir du Pays. Mais les professeurs se plaignent souvent de ne 
pas pouvoir développer une mathématique  « dynamique » soit pour le fait  que quelques fois ils n’ont pas 
une préparation suffisante, soit surtout pour le contrôle fréquent des inspecteurs et des conseilleurs pédago-
gique qui insistent pour un enseignement magistral, ce qui écrase la classe. …A ce propos l’inspecteur du 
département d’Agadez, prof. de math, n’a assisté à aucune de nos activités bien que nous l’ayons invité par-
ticulièrement. ». Cette lettre a été envoyée au CNR italien, au Président de la République du Niger et à 
d’autres autorités. 
 
En 2003, quand elle a eu 90 ans, on lui a fait un cadeau, on a envoyé dans le CEG III de Niamey une plaque 
avec ce texte : 

“CEG III – Niamey – Niger 
Emma Castelnuovo est venue travailler dans ce collège avec des élèves et des professeurs pour des mathé-

matiques vivantes et sans frontières en 1978 et en 1980 
Les amis de Emma pour ses 90 ans 

Rome 12-12-2003” 
Et on a donné a cette école des livres, car, comme le dit aujourd’hui Malala, la fille de 16 ans du Pakistan qui 
a récemment parlé a NY à l’ONU, l'analphabétisme est l'entrée de la pauvreté et de la soumission. C’est un 
problème qui est encor présent dans plusieurs pays dans le monde : les familles ne payent pas pour envoyer 
les filles à l’école, et se sont plutôt les garçons qui vont à l’école , pour tout une série des raisons. Donc pour 
aider l’alphabétisation des filles, les Nigériens nous ont demandé un cadeau en livres des maths. 
Et ils ont accueilli avec une grand fête la plaque et les livres, et ils ont composé un chant qui dit, entre autre :  
« …Les arbres que vous avez planté ont grandi./ Ils ont donnés des fruits délicieux et majestueux./ Le Niger 
savoure les fruits de vos efforts./ Merci infiniment, Madame Emma, merci./ Nous avons encore en mémoire 
votre séjour au Niger. / Vous avez épaté tout le monde par votre courage, votre abnégation au travail./ Le 
peuple Nigérien vous témoigne toute sa reconnaissance./ madame Emma vous avez donné votre savoir au 
peuple Nigérien. … ».  
La fête et le chant étaient accompagnés par une danse et les filles étaient bien habillées, ce que nous avons vu 
dans une vidéo cassette que Mamadou nous a très gentiment envoyé. Il m’écrivait à ce moment de Emma 
que “Elle est bien connue au Niger où elle compte plusieurs amis.”  C'était 20 ans après ses voyages : donc 
ce que Emma avait fait avait eu un écho beaucoup plus grand que ses leçons de maths. 
 
8. Pour une planète démocratique : le Projet International Globo Local 
Sur l’esprit de Emma, nous, ses élèves on continue à organiser des actions pédagogiques et des matériaux 
didactiques. 
Avec d’autres amis, nous avons inventé un Projet pour une école démocratique, pour un enseignement lié à 
la réalité de toute la planète, qui pose l'attention aux “cas limites” de l'espace et du temps: les Pôles et l'Equa-
teur, les jour des Equinoxes et des Solstices, les moments du lever et du coucher du Soleil, les midi. 
Vous connaissez la mappemonde pareille en Groenland et en Australie :  quel est donc le problème ?  
C'est normal c'est imposé sur toute la planète que l’hémisphère Nord soit en haut et l’hémisphère Sud en bas 
mais c’est vraiment une violence, implicite.  
La planète est toute sous nos pieds n'importe dans quel pays nous sommes 
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Notre proposition est de éliminer le support fixe et de mettre le globe de façon homothétique donc dans une 
position non pas seulement plus démocratique, mais aussi plus utile pour faire de l’astronomie et de la géo-
métrie. Et de la mettre à chaque endroit avec toute la planète sous nos pieds : nous sommes tous au sommet ! 
Mettre le globe en position homothétique à la Terre par rapport au Soleil  veut dire la mettre dans sa vraie 
position, donc différente si on est à Turin ou à Niamey, au Pole Sud ou à l’Equateur. 
Pour ca nous avons lancé le projet Globo Local qui invite chacun à libérer son globe pour le mettre dans la 
bonne position, donc dans sa propre position, et le rendre local et démocratique afin que le Soleil puisse faire 
sur la mappemonde, ce qu’il fait sur la planète entière, en temps réel. 
Pour qu’on puisse voir directement sur le globe, mis au Soleil, les saisons, les fuseau horaires, le jour et la 
nuit : tout ces arguments d’astronomie qui sont si difficiles sur un livre en deux dimensions et si peux com-
pris partout dans le monde. 
On peut faire cette révolution qui apparait une petit changement pour nous qui habitons l’hémisphère Nord, 
mais qui est une révolution pour ceux qui se trouvent à l’Equateur ou dans l’autre hémisphère : avec un petit 
geste qui consiste à libérer la mappemonde de son support fixe, on peut faire une grande différence de modé-
lisation.  
Le site du Projet est www.globolocal.net et on y trouve des photos de plusieurs pays. 
Dans la photos : le Chili avec un endroit ou passe exactement le Tropique du Capricorne, Bogotá près de 
l'Equateur, l'Antarctide, une ville de l'hémisphère Nord telle que Milan. FIG 
  
9. Merci Emma 
Je termine avec une photo récente, de Emma en 2013 sur sa belle terrasse fleurie de Rome : Emma qui nous 
a enseigné à raisonner par cas limites, que chacun de nous utilise dans des domaine différents, car chacun a 
appris à les reconnaitre dans des secteurs différents du réel , mais nous tous on est enrichi par cette façon de 
raisonner qu'on n'oublie pas, qui est dans notre manière de penser de façon définitive. Elle nous a donné  des 
yeux qui voient la géométrie partout, elle nous a ouvert à une façon de  penser, de voyager dans l'espace et le 
temps et de franchir des frontières parmi des personnes avec grandes différences entre elles. 
Je cite encore ses mots que j’ai écouté à Limoges en 1977 et qui sont très actuels: « Finalement, j’aimerais 
insister sur une chose qui est, à mon avis, la plus importante : on sait très bien comment l’enseignement des 
mathématiques peut jouer comme « arme sélective » en marquant la différence entre l’enfant qui vient d’un 
milieu social élevé et celui qui est le premier de sa famille à suivre des études secondaires, les facultés 
d’abstraction et d’expression étant plus développées chez l’enfant d‘un niveau social plus élevé. Mais, au 
contraire, dans une classe où l’on suit les voies naturelles de la pensée, en partant donc du concret, c’est 
justement l’enseignement des mathématiques qui joue un rôle  formidable dans le sens d’égalité sociale, car 
se sont seulement les facultés d’observation, d’imagination, de raisonnement « naturel » qui rendent égaux 
tous les enfants face d’une situation mathématique. Et comme notre « école moyenne » est égale pour tout le 
monde, c’est justement le but de l’égalité que nous cherchons de rejoindre par les mathématiques. » 
Merci Emma ! 
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